
!"#$% & '()'*+" ,-.. /0+%1 !!!

Sous l‘égide de Maestro Daniel Barenboim, le Théâtre du Châtelet et Michael Brenner pour BB Promotion GmbH en collaboration avec Diego Romay présentent

Réservation: 01 40 28 28 40 · www.tanguera-musical.fr
Magasins Fnac - Carrefour: 0 892 68 36 22 (0.34€/mn) ∙ www.fnac.com

du 15 oct au 02 nov 11 · THÉÂTRE DU CHÂTELET

F
aut-il ouvrir des lieux médica-
lisés pour que les toxico-
manespuissentyconsommer
de la drogue en sécurité ? La
question s’enlise à Paris. Les

élus de la majorité de gauche ne par-
viennentpasàcréer lessallesdeshoot
qu’ils appellent de leurs vœux de-
puis 2010, faute du feu vert, légale-
ment indispensable, de l’Etat. Qu’im-
porte, l’homme qui a soulevé le débat
veut le réanimer. Hier soir, le député
parisien (PS) Jean-Marie Le Guen
était au pupitre pour ouvrir une
« conférence » sur les « salles de
consommation à moindres risques »,
dans les salons de l’Hôtel de Ville.

2 000 à 3 000 personnes
seraient concernées

Sous les dorures, des policiers et spé-
cialistes, venus de Bilbao (Espagne),
de Rotterdam (Pays-Bas) et de Van-
couver (Canada) ont exposé pendant
plus de trois heures les expériences
menées dans leurs pays. Partout, la
même histoire : accueillis par des mé-
decins, des travailleurs sociaux et mê-
me parfois des policiers dans ces cen-
tres, les accros SDF à l’héroïne ou au
crack utilisent des seringues et du
matériel propres et s’administrent
leurs doses à l’abri de la rue. Selon les
estimations de la Ville de Paris, 2 000
à 3 000 personnes pourraient fré-
quenter de tels dispositifs, s’ils étaient
créés dans la capitale.
« Les choses ne se sont pas faites
facilement, il y a eu beaucoup de
débats avec les habitants, ils ont fini
par accepter », a martelé Leo Tho-
massen, le directeur d’un centre im-

plantéàRotterdam.Unhomme,dans
la salle, de s’interroger : « Mais com-
ment avez-vous fait ? » S’il n’espère
pas que la situation parisienne se dé-
bloque rapidement, Jean-Marie
Le Guen veut croire que « les menta-
lités évoluent.Depuisdeuxans, onest
sortisdu face-à-face idéologique. Il est
acquisque leproblèmede laconsom-
mation de drogue dans la rue existe et
qu’il faut s’en occuper. La question,
c’est de savoir s’il faut un local pour
cela. »
A droite, beaucoup répondent non.
« Le signal donné par la ville est très
nocif, réagit Philippe Goujon, maire
du XVe arrondissement et chef de la
fédération UMP de Paris. Pour un
bénéfice très discutable, les salles de
shoot donnent le sentiment que les
pouvoirspublicsbaissent lesbras face
à la drogue. Il vaudrait mieux ren-
forcer les équipes de prévention dans
la rue. » Le débat n’est pas clos.
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Sallesdeshoot :
laVilleveut relancer ledébat

Les élus de la majorité de gauche souhaitent créer à Paris des salles de shoot ou
« salles de consommation à moindres risques ». Un feu vert de l’Etat est pour cela
indispensable. (LP/B.H.)

Les cambrioleurs exposaient leur
butin… dans le bois de Vincennes !
Enquêtantsurunvold’objetsd’artper-
pétré dans un appartement de Créteil
(94) au mois de septembre dernier, les
policiers découvrent le pot aux roses.
Au cœur du bois de Vincennes, deux
sans-domicile-fixe de 25 et 52 ans,
vraisemblablement amateurs d’art,
ont exposé devant leur tente deux hor-
loges anciennes, respectivement éva-
luées à 1 000 et 300 € ainsi qu’une
toile estimée à plusieurs milliers
d’euros… Œuvres qui proviennent du
cambriolage. Ils étaient tousdeux, hier
soir,engardeàvue.

VIVRE
ÀPARIS

XIIe

Le butin du
cambriolage exposé
au bois de Vincennes

Ils avaient sous leur coupe une
vingtaine de « marcheuses », ces
prostituées chinoises qui travaillent
dans le secteur de Belleville. Une
femme de 51 ans et son compagnon
de 46 ans, soupçonnés de racketter
les fillesqui travaillaientpoureux,ont
été interpellés par la brigade de ré-
pression du proxénétisme (BRP)
saisie de plusieurs plaintes de prosti-
tuées. Les jeunes femmes effec-
tuaient jusqu’à dix passes quoti-
diennes facturées de 40 € à 60 €…
Sommes sur lesquelles le couple pré-
levait une dizaine d’euros.

XIe

Le couple de
proxénètes chinois
rackettait les « filles »

D eux cent qua-
rante-six pages.
Le maire de

Paris ne les a pas en-
core lues, l’éditeur ne
lui ayant pas encore
adressé d’exemplaire,
mais ces 246 pages-là
semblent déjà agacer
Bertrand Delanoë. Et pour cause :
l’ouvrage de Dominique Foing, qui
sort aujourd’hui dans les librairies, est
un livre très critique, uniquement à
charge,sur lagestiondumairedeParis
depuis sonarrivéeà l’HôteldeVille, en
2001. Le journaliste d’investigation
qui travaille à « Capital » et revendique
sa sensibilité de gauche s’est pourtant
lancé dans ce travail sans a priori.

Un ouvrage à charge

« L’idée de départ de l’éditeur était de
juger le positif et le négatif de la man-
dature de Bertrand Delanoë. C’était
intéressant d’aller enquêter sur les ac-
tions menées par l’homme politique
qui a fait de la vertu et de la bonne
gestion ses chevaux de bataille, note
Dominique Foing. Le débat sur l’aug-
mentation des impôts locaux m’a mis
la puce à l’oreille. Le maire n’arrêtait
pas de parler d’une augmentation de
9 %. Moi, en reprenant mes feuilles
d’impôt, j’ai bien vu que les impôts
augmentaient de 36 % ! Cette contre-
vérité-là m’a incité à fouiller dans les
autresdossiers», sesouvient le journa-
liste. Forum des Halles, stade Jean-

Bouin, extension
de Roland Garros,
rémunérations des
hauts fonction-
naires : l’auteur re-
vient sur tous les
sujets polémiques
qui agitent la vie
municipale . A

chaque fois, il critique les choix de
gestion du maire. Rien ne semble
trouver grâce aux yeux du journaliste.
« La politique sociale, en faveur des
plus défavorisés peut-être… Là, oui, il
y a eu beaucoup de progrès par rap-
portà ladroite ! »concèdeDominique
Foing.
« Apparemment, de ce que nous
avons pu lire dans la presse, le livre est
rempli d’inexactitudes » note-t-on à
l’Hôtel de Ville. « J’ai tous les docu-
ments sur lesquel je me suis appuyé,
comme les rapports de la chambre
régionale des comptes, ceux de l’ins-
pection générale de la Ville de Paris et
les documents budgétaires de la
mairiedeParis », répond le journaliste.
L’Hôtel de Ville apprécie peu égale-
ment les méthodes de travail de l’au-
teur. « En demandant un rendez-vous
aumairedeParisdébut juilletavecdes
délais très resserrés, l’auteur a posé les
conditions pour que cette rencontre
ne soit pas possible et que son en-
quête ne soit pas contradictoire », re-
grette-t-on dans l’entourage du maire.
« J’aurais été tout disposé à rencontrer
les proches collaborateurs du maire »,
répond encore Dominique Foing.

MARIE-ANNE GAIRAUD
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Le livrequiagace lemairedeParis

A uCanada, une salle de shoot a
ouvert en 2003 àVancouver. En
moyenne, de 600 à

1 000personnes viennent chaque jour
s’y injecter leur dose de drogue,
encadrées par desmédecins. Un
phénomène observé à la loupe par une
équipe de chercheurs enmédecine.
Après plus de 40 études publiées sur le

sujet, leur conclusion est sans appel :
« Nous n’avons pas constaté d’effets
négatifs, affirme Thomas Kerr, le
directeur de l’étude. La situation s’est
améliorée pour les riverains, il y amoins
de délinquance dans le quartier, les rues
sont plus propres. » Selon lui, les salles
de shoot ne provoquent pas
d’augmentation de la consommation de

drogue. « C’est l’inverse : le site est une
porte d’entrée vers le systèmede santé
public, pour des sans-abris qui en étaient
exclus. » Selon son étude, le nombre de
toxicomanes engagés dans un
traitement de substitution ou une cure
de désintoxication a augmenté de 30 %
depuis 2003. Lesmorts par overdose
ont, elles, chuté de 35 %. CH.B.

« Nous n’avons pas constaté d’effets négatifs »
THOMASKERR! professeur de médecine à l’université de Colombie-Britannique (Canada)
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